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Ions pro(^minents dans la cavilf' p(^ril)rnnclualo et ([ui sonl Ions n'unis h

loiir l)aso par imo Inino ronlimio sitii(^(^ dans la pioCondoni" (in dorme.

Ronln a propose do no ronjprendro dans ce {{"orn'o (juo les forrncîs dont

les çlandes g[(<niiales prosonlonl la mônic disposition (pio colles dos P. va^

rians.

Ce mêmeanionr réserve le jj^enre Stijcln ponr les espères (pii possèdent

des g-iandes ^ënilalcs sons la forme de polils mamelons vnisr.rucs, par-

faitement isolt^s les uns des autres et simplement insères snrla face interne

du derme.

Or l'espèce nouvelle dont il s'a^jit ici possède bien des mamelons indé-

pendants les uns des autres et proéminents comme ceux des Stye/a, mais

tous les mamelons sont hermaphrodites ^ avec une partie mâle toujours en

dehors et une partie femelle toujours à l'intérieur de chaque follicule. Elle

n'appartient donc rigoureusement ni aux Polijcarpa ni aux Styela, et j'en

fais le type du genre nouveau Polycarpoides.

Les quatre genres de Styélinées des côtes de France se caractériseront de

la façon suivante :

1° G. Styelopsis : Glandes génitales seulement sur le côté droit du

corps. —Tous les autres genres en possèdent sur les deux côtés.

2° G. PoLYCARPA i Organes mâles et femelles confondus formant une

lame continue dans la profondeur du derme, avec des petits mamelons

saillants dans la cavité péribranchiale.

3° G. Styela : Organes génitaux sous la forme de petits mamelons dis-

tincts les nns des autres, ne se touchant pas par leur base et unisexués.

G. Polycarpoides : Les mamelons sexuels sont distincts les uns des

autres comme chez les Styela, mais hermaphrodites.

Sur L^EXTRACTION INDUSTRIELLE DE LA ThORINE
y

PAR MM. A. Verneuil et Wyrouboff.

Nous avons indiqué précédemment ime méthode très exacte permettant

de séparer la thorine de toutes les autres terres rares qui l'accompagnent

généralement^'^. Cette méthode , basée snrla précipitation par i'eau oxygénée

du nitrate de peroxyde de thorium Th*0' Az^O^, conduit à un procédé

industriel très simple, très rapide et peu coûteux, permettant d'extraire, h

l'état de pureté , la totalité de la thorine existant dans un minerai donné.
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Appliqué en grand au traitement de plusieurs tonnes de monazite, ce pro-

cédé a donné des résultats tout, à fait satisfaisants; nous croyons qu'il peut

être intéressant d'en faire connaître les détails. Le minerai
,

quel qu'il soit

d'ailleui's , est attaqué par l'un des procédés connus. Nous supposons qu'il

s'agit de la monazite et que l'attaque s'est faite par l'acide sulfurique; c'est

le cas le plus désavantageux , h cause de la difficulté d'éliminer complète-

ment les acides sulfurique et phospliorique. Le produit de l'attaque est

dissous dans l'eau, qui doit demeurer suffisamment acide pour ne pas pré-

cipiter de phosphates. La liqueur claire est décantée le lendemain et pré-

cipitée par la moitié de l'acide oxalique nécessaire à la précipitation totale.

Lesoxalates, qui entraînent toujours, dans ces conditions, une certaine

quantité de phosphates, sont lavés jusqu'à ce que l'eau de lavage ne donne

plus la réaction de l'acide phosphorique. Ils sont alors traités à chaud par

une solution de carbonate de soude à lo p. loo jusqu'à transformation

complète en carbonates, puis la liqueur surnageante est additionnée de

lessive de soude pour précipiter complètement la thorine qu'elle tient en

dissolution. On lave les carbonates pour enlever l'acide oxalique et on les

dissout dans l'acide chlorhydrique employé sans excès. Si l'attaque par le car-

bonate de soude n'a pas été poussée à fond , il reste un faible résidu insoluble

dans l'acide chlorhydrique , riche en thorine, qu'on laisse au fond du bac

et qu'on traite à part après un certain nombre d'opérations. La liqueur

chlorhydrique est traitée par du peroxyde de baryum délayé dans l'eau et

ajouté par petites portions jusqu'à ce que la solution ne donne plus de

précipité par l'eau oxygénée. Le précipité, coloré en rouge orangé par du

peroxyde de cerium, renferme la totalité de la thorine avec 50 à 3o p. 100

des autres terres rares; il est recueilli sur une toile, grossièrement lavé et

dissous dans l'acide chlorhydrique concentré ; la solution , dont on éhminera

la totalité de la baryte par la quantité suffisante d'acide sulfurique, est

additionnée d'assez d'eau pour former une solution à i5 p. 100 d'acide,

puis précipitée par l'acide oxalique ; les oxalates lavés jusqu'à disparition

du fer sont traités par une solution , aussi concentrée que possible , de car-

bonate d'ammoniaque, auquel on ajoute la quantité d'ammoniaque néces-

saire pour la ramener à l'état de carbonate neutre. En organisant un épui-

sement méthodique dans deux oulrois vases de grès, on arrive rapidement

à enlever la totahté de la thorine, qui entraîne avec elle 7 p. 100 environ

des autres terres rares et spécialement des terres de l'yttria.

La solution anmioniacale de ces oxalates est précipitée parla soude, le

précipité lavé par décantation jusqu'à disparition de l'acide oxalique, puis

dissous à froid dans la quantité juste suffisante d'acide azotique. La solution

est versée dans la quantité d'eau nécessaire pour former une liqueur à 2 p. 1 00

de thorine et précipitée par l'eau oxygénée. Pour 1 kilogramme de tho-

rine, il faut 7 à 8 litres d'eau oxygénée. Le précipité, extrêmement volumi-

neux, est égfoutté sur une toile et lavé jusqu'à ce que l'eau de lavage ne



pnVipilo j)liis j)ar rniinn()iHa(|ii(i. I.a iKiiicur (illn'n ot los oaiix do lava/rn

(jui coiilitMincnl (MIcohî un |)lmi de llioriiic sont |)i'('ci|)ittj('s [)ar riiiiwiioniaqiie,

et le pri't'ipilo mis à pari pour c^Lrn Iraitt; ulUîrifMirnnioMt.

Jusqu'à ce niouicul de la pri^|)araliou, il esl iuulilo de se servir de réac-

tifs purs: l'eau courante, les acides ordinaires du commerce conviennent

très l)ieu. Kn elTct, cpichpies soins (pi'on |)r(;nr)e dans une fahi'icalion on

g;rand, on n'évite pas les impuretés (pi'il vaut mieux eidever à la lois dans

une dernière opération.

La Ihorine (pie l'on a ainsi obtenue contient encore environ 0,1 p. 100

de cérium; si donc on tient à l'avoir tout à l'ait pure, on redissout à chaud

le pn^cipité dans l'acide azotique concentré et Ton traite une seconde fois

par l'eau oxy[|énée. Cette fois, elle est tout à fait exempte de cérium, mais

elle renferme de l'acide sulfurique, de l'acide pliospliorique, de la chaux.

On la dissout dans l'acide chlorhydrique; on précipite par do l'acide oxa-

lique, on décompose à froid l'oxalate par de la soude aussi pure que

possible; on lave l'iiydroxyde qui retient beaucoup d'alcali, ou le dissout

dans l'acide chlorhydri({ue pur et l'on précipite par l'ammoniaque. Après

un lavage complet , il n'y a plus qu'à dissoudre dans l'acide azotique pur et

évaporer à cristalhsation pour avoir du nitrate très pur. Il est bien entendu

que tous ces lavages doivent être faits avec de l'eau distillée.

Le grand avantag-e de ce procédé est de n'opérer que sur des quantités

relativement faibles de matière, puisque, dès le début, le peroxyde de ba-

rium précipite un mélange contenant toute la thoriue et une quantité

d'impuretés qui ne dépasse pas le tiers de son poids.

Nous pouvons ajouter qu'au cours d'un traitement qui a porté sur plus

de cinq tonnes de monazite, nous n'avons jamais trouvé, soit dans la pré-

cipitation directe par l'eau oxyg-énée , soit dans l'épuisement fractionné par

le carbonate d'ammoniaque, aucune terre présentant des propriétés diffé-

rentes de celle de la thoriue et pouvant, par conséquent, indiquer la présence

du corps nouveau Riissium annoncé par M. Chroustchoff. Ce savant paraît

du reste ne pas connaître la réaction si carastéristique de l'eau oxygénée

sur la thorine, car, dans son dernier mémoire il indique cette réaction

commeappartenant à une terre nouvelle dont il se propose de faire l'étude.

(') Baîletin de la Soc. minéralogiqiie de Sainl-PétersboArg
, 1896.


